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EN QUELQUES CHIFFRES 

+40 000
visiteurs depuis le 4 mai 2019

+55%
de visiteurs en juillet et août 2019 

par rapport à 2018

2 000
visiteurs le weekend du vernissage

FRÉQUENTATION

ŒUVRES

327
œuvres réparties dans 3 espaces 

10
œuvres dans l’espace public

BUDGET

2 000 000 €
Coût de la manifestation

+40
mécènes

420 000 €
financés par le mécénat

DIFFUSION EN RÉGION

13
projets labellisés « GIGANTISME »

PROGRAMMATION CULTURELLE & ÉDUCATION ARTISTIQUE

15
rencontres avec 

des artistes

50 
balades artistiques 

à travers la ville

23
films projetés

à Dunkerque et Amiens

dont 7
projets dans la Communauté Urbaine de Dunkerque





BILAN PRESSE
RETOMBÉES PRESSE

20 
articles 

dans la presse écrite

nationale (Le Monde, 

Libération, Télérama, 

L’Express, Les Inrocks,

Beaux Arts Magazine, 

Le Journal des Arts...) 

10 
articles

dans la presse écrite

régionale (La Voix du Nord, Le 

Phare Dunkerquois, Journal des 

Flandres...)

10 
articles 

dans la presse écrite 

internationale (Art Press, 

La Libre Belgique, L’art même, 

Domus, OVNI...)

+100 articles dont : 

40 
publications web

7 
TV (4 TV nationales dont 

Canal +, France TV et 

3 TV régionales dont 

France 3 région)

4
radios (dont 3 émissions 

nationales sur France Culture : 

Les Carnets de la Création, 

La Fabrique de l’Histoire 

et La Dispute ; et 3 radios 

régionales) 

ILS ONT AIMÉ GIGANTISME :

Le Monde, 6 septembre 2019 

« Le riche dialogue de l’art et l’industrie. L’exposition parvient à dépasser les classements qui, dans les manuels, opposent 
pop art et minimalisme sans comprendre qu’ils ont en commun de naître et de se développer dans le contexte de la société 
de production et de consommation industrielles qui s’étend à partir des années 1950. [...] Les surprises sont d’autant plus 
nombreuses qu’en puisant dans des collections privées et publiques, l’exposition abonde en pièces peu connues d’artistes 
soit célèbres pour d’autres travaux, soit eux-mêmes méconnus. » Philippe Dagen

Beaux Arts Magazine, juillet 2019

« Naissance d’une géante : la nouvelle triennale de Dunkerque ne fait pas dans la discrétion. Décalées, poétiques, 
mélancoliques ou drôles, gigantesques dans leur réalité ou leur aspiration, les œuvres abordent les enjeux de notre monde 
contemporain et les bouleversements qui l’ont métamorphosé depuis un demi-siècle. » Daphné Bétard

Le Journal des arts, juin 2019

« Aujourd’hui, la démesure est industrielle. Le grand port maritime, troisième port français, a dépassé les 50 millions de 
tonnes de marchandises ; ArcelorMittal produit dans son usine de Grande-Synthe 7 millions de tonnes d’acier par an. En 
synergie avec ces dynamiques et soutenu financièrement par les acteurs industriels, un ambitieux projet culturel émerge 
en 2019 à Dunkerque. » Colin Cyvoct

La Libre Belgique, 3 juin 2019. 

« Le projet affiche l’ambition réussie d’inclure une part fondamentale du renouveau et de l’évolution d’une ville qui a su 
renaître de ses cendres. »  Claude Lorent
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Exposition

A Dunkerque,
200 oeuvres et
un dialogue entre
l’art et l’industrie

CULTURE
Le riche dialogue de l’art et de l’industrie
A Dunkerque, « Gigantisme » présente 200 œuvres témoignant des relations entre artistes et ingénierie

EXPOSITION
DUNKERQUEG igantisme » est, son

nom l’indique, une ex

position démesurée,
ainsi qu’il convient à

son cadre, le port de Dunkerque,

et à son sujet, les relations entre
art et industrie dans la deuxième

moitié du XXe siècle et, de façon

plus allusive, dans l’art d’aujour

d’hui. Pour une question si ac

tuelle, il fallait au moins trois

lieux, dont deux de proportions

monumentales. Le premier est

la Halle AP2, nef colossale élevée

en 1945, où se préparait jadis la

construction des bateaux. Le se

cond est son frère siamois, le
FRAC (Fonds régional d’art con

temporain) Grand Large-Hauts-

de-France, de mêmes dimensions

et presque de même apparence,

mais divisé en plateaux.

Par comparaison, le troisième, le
Lieu d’art et d’action contempo

rain (LAAC), paraît presque petit.
Musée construit en 1982 à l’ini

tiative d’un ingénieur, Gilbert

Delaine, devenu le promoteur de

l’art contemporain dans sa ville,

avec l’aide d’entreprises mécènes,
il apparaît désormais comme

un excellent exemple de l'archi

tecture muséale d’alors, spectacu

laire et quasi sculpturale, de même

que le FRAC, élevé en 2013 par les

architectes Lacaton et Vassal, sera
bientôt vu comme un parfait

exemple d’un autre moment de

l’architecture : celui où la contem

plation mélancolique de cathédra

les de 1 industrie devenues obsolè

tes l’emporte sur la confiance en la

modernité, ses logiques révolu

tionnaires, ses nouvelles formes et

ses nouveaux matériaux.
La confrontation entre ces bâti

ments, que ne séparent que trois
décennies et quelques dizaines de

mètres à franchir sur une passe

relle tendue au-dessus d’un canal,
peut faire office d’introduction à

l’exposition, car elle illustre l’his

toire que « Gigantisme. Art & In

dustrie» raconte: de l’exaltation

de ce que l’on considère alors

comme les productions enthou

siasmantes du progrès scientifi

que et technique, au temps du

doute, du regret et de la dérision. A

une extrémité, celle de la moder
nité fière de sa rationalité et de sa

perfection, une construction de
volumes parallélépipédiques en

aluminium peint, exécution im
peccable d’un schéma strict des

siné en 1985 par Donald Judd

(1928-1994), théoricien et praticien

du minimalisme américain. A

l’autre, une installation du Britan

nique Liam Gillick, né en 1964,
en même temps que le minima

lisme : des plaques d’acier décou

pées en lignes brisées, laquées et
disposées au sol de manière à for

mer, vues à distance, un paysage
de montagne aux charmantes
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Exposition

A Dunkerque,
200 oeuvres et
un dialogue entre
l’art et l’industrie

CULTURE
Le riche dialogue de l’art et de l’industrie
A Dunkerque, « Gigantisme » présente 200 œuvres témoignant des relations entre artistes et ingénierie

EXPOSITION
DUNKERQUEG igantisme » est, son

nom l’indique, une ex

position démesurée,
ainsi qu’il convient à

son cadre, le port de Dunkerque,

et à son sujet, les relations entre
art et industrie dans la deuxième

moitié du XXe siècle et, de façon

plus allusive, dans l’art d’aujour

d’hui. Pour une question si ac

tuelle, il fallait au moins trois

lieux, dont deux de proportions

monumentales. Le premier est

la Halle AP2, nef colossale élevée

en 1945, où se préparait jadis la

construction des bateaux. Le se

cond est son frère siamois, le
FRAC (Fonds régional d’art con

temporain) Grand Large-Hauts-

de-France, de mêmes dimensions

et presque de même apparence,

mais divisé en plateaux.

Par comparaison, le troisième, le
Lieu d’art et d’action contempo

rain (LAAC), paraît presque petit.
Musée construit en 1982 à l’ini

tiative d’un ingénieur, Gilbert

Delaine, devenu le promoteur de

l’art contemporain dans sa ville,

avec l’aide d’entreprises mécènes,
il apparaît désormais comme

un excellent exemple de l'archi

tecture muséale d’alors, spectacu

laire et quasi sculpturale, de même

que le FRAC, élevé en 2013 par les

architectes Lacaton et Vassal, sera
bientôt vu comme un parfait

exemple d’un autre moment de

l’architecture : celui où la contem

plation mélancolique de cathédra

les de 1 industrie devenues obsolè

tes l’emporte sur la confiance en la

modernité, ses logiques révolu

tionnaires, ses nouvelles formes et

ses nouveaux matériaux.
La confrontation entre ces bâti

ments, que ne séparent que trois
décennies et quelques dizaines de

mètres à franchir sur une passe

relle tendue au-dessus d’un canal,
peut faire office d’introduction à

l’exposition, car elle illustre l’his

toire que « Gigantisme. Art & In

dustrie» raconte: de l’exaltation

de ce que l’on considère alors

comme les productions enthou

siasmantes du progrès scientifi

que et technique, au temps du

doute, du regret et de la dérision. A

une extrémité, celle de la moder
nité fière de sa rationalité et de sa

perfection, une construction de
volumes parallélépipédiques en

aluminium peint, exécution im
peccable d’un schéma strict des

siné en 1985 par Donald Judd

(1928-1994), théoricien et praticien

du minimalisme américain. A

l’autre, une installation du Britan

nique Liam Gillick, né en 1964,
en même temps que le minima

lisme : des plaques d’acier décou

pées en lignes brisées, laquées et
disposées au sol de manière à for

mer, vues à distance, un paysage
de montagne aux charmantes
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industriel. On découvre aussi d’in¬
croyables projets d’architecture : une

maquette de ville tout en rondeurs

imaginée par Niki de Saint Phalle, un

Aménagement de la montagne Sainte-

Geneviève en un lupanar géant, esquis¬

sé par Jacques Monory en i960.

D’autres œuvres attendent les visi¬

teurs sur le port : des conteneurs-fon¬

taines, une cuve rayée de noir et de

blanc... Belle occasion de se balader

dans cette ville aux immenses espaces.

Et de mieux la comprendre.

- Xavier dejarcy

I Jusqu'au 5 janvier 2020 à Dunkerque (59).

www.gigantisme.eu

GIGANTISME
ART ET INDUSTRIE

ART, DESIGN, ARCHITECTURE

Eclairer l’architecture industrielle à travers le regard d’artistes, c’est le pari

de cette première et audacieuse triennale qui s’ouvre à Dunkerque.

m

A Dunkerque, troisième port français,

la démesure règne, des cheminées fu¬
mantes de l’aciérie jusqu’aux quais

bordant le centre-ville. L’endroit est

idéal pour cette première triennale

rapprochant - ou confrontant - art et

industrie. De l’ancien chantier naval, il
ne reste que la « cathédrale » de béton

abritant le Frac (Fonds régional d’art

contemporain) Grand-Large. Ce bâti¬

ment, d’où sortaient des éléments de

coques de navire, est si impression¬

nant qu’il écrase un peu les volumi¬

neux arcs en acier de Bernar Venet et

les bobines de cordes colorées empi¬

lées par Tatiana Trouvé. Dans l’exten¬
sion translucide conçue en 2013 par

les architectes Lacaton et Vassal, on
admirera une copieuse collection de

sculptures et de peintures post-1945,

souvent abstraites et minimalistes,

avec un peu de gigantisme dedans,

dont un étonnant igloo de Flans-Walter

Müller, pape de l’architecture gon¬

flable. Symboles pop, une chaise en

plastique de Verner Panton et un fau¬

teuil en mousse de Gaetano Pesce rap¬

pellent que le design des années i960

n’aurait pas existé sans la pétrochimie.

Ils voisinent avec un ventilateur em¬

prisonné dans du plexiglas par le

sculpteur César.

A deux pas, sur la promenade de

Malo-les-Bains, l’Américaine Maya
Hayuk a couvert de couleurs vives la

façade du palais des congrès. Il faut
prendre du recul en marchant sur la

plage pour admirer le sublime effet de

losange. Juste à côté, le Laac (Lieu d’art
et action contemporaine) a inspiré le

thème de cette triennale : son fonda¬

teur, l’ingénieur Gilbert Delaine (1934-

2013), avait fait appel au mécénat des
entreprises pour constituer sa vaste

collection. Celle-ci montre qu’à la

suite de Marcel Duchamp (1887-1968),

nombre d’artistes ont détourné les ob¬

jets ou les procédés de l’industrie. Si¬

gnée Arman, une accumulation de

pinces formant comme une nuée d’oi¬

seaux se mêle ainsi à des sphères mé¬

talliques de François Morellet (1926-

2016), qui fut lui-même artiste et

Sur la façade du
palais des congrès

de Dunkerque,
une fresque

psychédélique,

signée Maya Hayuk.
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Les mariages d’Edgar, Ludmilla
et Jean-Christophe Rufin
Lettres Au cœur du nouveau roman
de Rufin, le couple à mariages répétés
entre mêmes partenaires.

Entretien Monique Verdussen

S i le couple des autres a, pour ceux qui l’obser­
vent, une part de mystère, le couple à maria­
ges répétés entre mêmes partenaires est sou­

vent une énigme. C’est pourtant de ce couple
étrange, mais qui ne lui est pas tout à fait étranger,
que parle Jean­Christophe Rufin dans son dernier
livre : Les SeptMariages d’Edgar et Ludmilla. (cfr.Arts
Libre du 30/03/2019).
Peu soucieux de jouer à l’académicien installé, à

l’ex­ambassadeur satisfait ou au pionnier admiré
deMédecins sans frontières et alors même qu’il est
tout cela et bien d’autres choses encore, l’écrivain
est discret, proche, attentif. Il arrive un peu essouf­
flé, un peu en retard, un peu désolé : “Je n’ai pas
trouvé de taxi. Je suis venu à pied.” On voit qu’il con­
naît Bruxelles où il vient souvent mais où il est de
passage. Demain, il sera à Budapest. Les voyages,
c’est son affaire. “Par la force des choses, inter­
vient­il. Par goût, je n’aime pas tellement. Je suis assez
solitaire.”

On voyage pourtant beaucoup dans vos livres. Dans le
dernier, ce n’est pas le sujet principal. À moins que le
couple ne soit pour vous un voyage en soi ?
On peut dire ça. C’est un voyage affectif, émotionnel,
une aventure à travers le temps. Mon dernier livre
traverse tout de même plusieurs pays. Y compris la
Belgique.

À travers la chapelle musicale Reine Elisabeth. Pourquoi
ce lieu ?
Il y a quelques années, j’y ai donné une conférence et
beaucoup aimé cet endroit sobre et serein, à l’écart
de la grande agitation, bien que fréquenté par des
étudiants du monde entier. L’aile moderne qui
jouxte le bâtiment ancien forme un ensemble très
réussi. Et ce n’était pas gagné. J’y ai aussi été intime­
ment touché par la finesse avec laquelle des mor­
ceaux de musique ont été mêlés à ma conférence. Je
garde un très bon souvenir de ce moment. Et,
comme dans mon roman l’art lyrique a une large
part, je m’en suis souvenu pour un épisode.

Votre livre est, en réalité, une interrogation sur le cou-
ple et sa durée…
Sur la durée. Et sur l’aventure qu’il représente,
d’autant qu’il se construit de rencontres en sépara­
tions, de retrouvailles en nouvelles ruptures. À
l’heure actuelle, on considère souvent les sépara­
tions comme définitives. Le divorce est devenu fa­
cile. Les gens ont tendance à y recourir dès que quel­
que chose ne va pas. Mais il n’est pas nécessaire
d’être marié et de divorcer. Un couple où chacun a
un destin professionnel singulier ne peut être dans
une harmonie permanente. Il est des moments où
l’on a davantage envie de se consacrer à son travail
ou de dégager du temps pour soi ou autre chose.
Prendre de la distance n’exclut pas de se retrouver.
Une séparation apporte une vue neuve. Si on a envie
que les choses restent intenses, ça réveille. Un cou­

ple peut se renforcer de l’alternance. Mais je ne
donne pas de recette. Je ne suis pas moraliste.

Vous parlez néanmoins en connaissance de cause puis-
que vous vous êtes marié trois fois avec la même per-
sonne.
J’ai du mal à raconter ma vie. J’ai mis dans cette his­
toire qui n’est pas mienne beaucoup de situations et
de sentiments que j’ai vécus. Parler à travers des per­
sonnages me paraît plus facile que m’allonger sur un
divan. J’écris généralement des livres liés à un com­
portement politique, social, une aventure où le cou­
ple intervient sans être le sujet principal. Ici oui, avec
le moment où un mot de trop, un geste que l’on ne
fait pas entraînent un basculement peut­être évita­
ble. Ça m’est arrivé. J’ai écrit ce livre à l’occasion d’un
dernier divorce. J’ai eu besoin de l’expliquer. Mon
entourage ne comprenait pas mon destin heurté.
Moi­même, je ne me comprenais plus. La littérature
permet d’entrer dans l’intimité de tout ça.

Vous écrivez que le mariage est trop sérieux pour être
confié à des jeunes gens…
Je pense que l’expérience apporte une autre manière
de considérer les choses. Les jeunes ont tendance à
confondre l’engagement et la passion. Ils n’ont pas
nécessairement tort, mais se laissant plus facilement
prendre à une séduction superficielle, ils ont une vi­
sion de feu d’artifice. Quand le feu s’éteint, ils sont
déçus. Les années apportent un autre regard, plus
bienveillant, plus curieux…

Vous avez unemanière très féminine d’observer les fem-
mes, d’en partager les intuitions, les pressentiments.
C’est inné chez vous ?
Je le prends comme un compliment. J’ai été élevé par
une mère qui a vécu seule dans une période plus dif­
ficile que celle d’aujourd’hui. Cela m’a influencé.
Depuis pas mal d’années, je m’efforce d’observer les
événements de la vie du point de vue des femmes
afin de mieux comprendre leurs réactions. Je suis un
homme et n’entends pas le renier. Mais je me veux
attentif à une manière d’être qui n’est pas forcément
la mienne.

Vous abordez des sujets sérieux avec beaucoup d’hu-
mour, notamment la manière dont se font les stars. Ça
vous fascine ?
On se soucie peu, en ce domaine, de l’éphémère et
de ses conséquences. Mais mes personnages sont
emblématiques des années 1980­1990. Ils sont pro­
ches de la finance, achètent des journaux dans une
espèce d’affairisme qui cherche à créer des liens avec
les médias. Ils s’appellent Niel, Dassault, Pinault, Ta­
pie… et se forgent une image. Quand ils sont des di­
vas comme Callas, on en fait des sujets de reportage
avec leurs mariages, chagrins et autres déboires sans
se soucier de ce qu’ils ressentent.

Vous êtes vous-même célèbre. Ça vous encombre par-
fois ?
Tout est relatif. Je ne suis pas une star. Personne ne se
préoccupe de savoir la marque de mon vélo ou de
mes baskets. Je veille à rester un cran en dessous. Je
vis à la montagne et n’interviens dans les médias
que pour des sujets qui concernent mes livres ou
l’Afrique ou le développement… C’est à l’Académie
qu’on est le plus tenté de se prendre au sérieux. J’y
suis. Mais je ne me présente jamais comme tel.

“Une séparation
apporte une vue

neuve. Si on a envie
que les choses
restent intenses,
ça réveille.”
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Gigantisme artistique et industriel
à l’œuvre à Dunkerque
Art Ample exposition urbaine
et muséale célébrant
la modernité après 1945.

L a première édition de la Trien­
nale de Dunkerque s’inscrit
dans l’histoire, le tissu architec­

tural urbain et le développement
muséal d’art contemporain de la
ville portuaire. Elle ne porte pas ex­
clusivement sur l’art mais s’insère
dans un réseau par lequel l’art con­
temporain a pu se développer pro­
gressivement dans une ville pres­
que totalement anéantie au lende­
main de la guerre de 1939­1945.
En positionnant des œuvres mo­

numentales en divers endroits de la
cité, particulièrement dans la zone
portuaire, le projet de très grande
envergure affiche l’ambition réus­
sie d’inclure unepart fondamentale
du renouveau et de l’évolution
d’une ville qui a su renaître de ses
cendres. Cet aspect primordial ap­
porte à l’art une plus­value qui est
rarement perçue dans les exposi­
tionsmuséales.
Elle montre comment l’art peut

intervenir et jouer un rôle dans le
quotidien des habitants, comment
il peut animer une ville, habiller
agréablement des lieux industriels
et, dans les espaces du Frac et du
Laac, comment cet art européen, du
design à l’avant­garde, a participé à
la transformation sociale. Afin de
bien saisir ce vaste projet, il faut

compter une journée de visite, plan
en mains, afin de découvrir les
œuvres disséminées dans le réseau
urbain. Ce faisant, on appréhendera
les réalités de différents quartiers,
principalement ceux des bords de
mer. La visite pourrait débuter par
l’exposition du Frac qui, pour la
première fois, occupe l’espace con­
tigu, un ancien bâtiment de chan­
tier avec pont roulant remis en acti­
vité par un artiste. Une bâtisse im­
posante qui a servi de modèle pour
la construction du nouvel édifice.
Outre la visite de l’exposition qui

s’y développe sur trois niveaux avec
pour focale l’espace domestique vu
à travers l’intervention de desi­
gners et d’artistes,
surtout des années
soixante à
aujourd’hui, on
pourra, de l’espace
entièrement vitré
du 4e étage, profi­
ter d’une vue pa­
noramique sur la
ville, sa structure,
ses aménagements
récents. De quoi se
repérer lors du
parcours urbain.
L’exposition cou­
vre la période de
1947 à 1989 avec quelques incur­
sions dans l’art actuel dont l’im­
mense effondrement sculptural de
Bernar Venet, le paysage couleur de
Gillick ou les bobines de cordages
de Tatiana Trouvé. Mis en relation
avec le design, lemobilier, les pièces

décoratives, l’accent artistique est
porté sur l’usage de matériaux
neufs dont le plastique, issus de
l’industrie (Judd, Dewasne…), sur le
minimalisme européen à travers les
formes épurées (Nemours, Bill…)et
sur une certaine vision critique.
Quelques Belges y sont bien repré­
sentés, dont Walter Leblanc, Fran­
cis Dusépulchre, Pal Horvath, Van
den Abeele ainsi que Lili Dujourie
et GuyMees.

Europe vs États-Unis
Dans cette mise en adéquation de

l’activité industrielle innovante de
la ville et du port avec le développe­
ment artistique axé sur la moder­

nité de l’époque, le
rôle de l’initiateur
du Laac, l’homme
d’affaire Gilbert
Delaine fut capital.
Non seulement il
fit construire le
musée en rassem­
blant les forces vi­
ves financières,
mais il constitua la
collection. Pour
l’occasion, s’y dé­
ploie une très ri­
che exposition qui
fixe son attention

sur les artistes européens position­
nés dans les courants et attitudes
d’avant­garde face à la pression
américaine, déjà prépondérante à
l’époque. Ce point de vue singulier
très important remet à niveau le
rôle des artistes européens qui se

distinguent la plupart du temps par
des approches plus audacieuses,
plus diversifiées, plus individuali­
sées et expérimentales que les té­
nors transatlantiques. Les Tinguely,
Jaccard, Tuttle, Niki de Saint Phalle,
Malaval, Schöffer, Lavier, Monory
ou VeraMolnar, pour n’en citer que
quelques­uns, ont marqué l’art de
leur temps demanière indélébile.

À quai
Parmi les interventions urbaines,

gigantesques comme il se doit, on
nemanquera pas l’écriture étendue
de Tania Moureau, l’énorme pein­
ture murale de Maya Hayuk (elle
exposera prochainement en Belgi­
que) sur une façade en bord demer,
ou l’agencement de containers du
transport maritime international
construit et transformé en fontaine,
en bout de môle, par le duo formé
de Nathalie Brevet et Hughes Ro­
chette. Les quelques œuvres citées
ne sont qu’une petite indication de
l’ampleur (200 artistes) et de la ri­
chesse de cette manifestation qui
s’offre tel un rendez­vous privilégié
de cet été.

Claude Lorent

UGigantisme – Art et Industrie.
Triennale européenne d’art et de
design. Frac Grand Large, 503 Avenue
des Bancs de Flandres (jusqu’au
5 janvier 2020), et Laac, Musée d’art
contemporain, 302 av. des bordées
(jusqu’au 20 octobre 2019), 59140
Dunkerque. www.gigantisme.eu

Au bord du môle 1 du port de Dunkerque, les six containers des transports maritimes aménagés en fontaine par Nathalie Brevet et Hughes Rochette.

D.
R.

Le projet affiche
l’ambition réussie
d’inclure une part

fondamentale
du renouveau

et de l’évolution
d’une ville

qui a su renaître
de ses cendres.
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NICOLAS MOULIN
Nocebo, 2011
Coll. S. Uhoda / Courtesy Nicolas Moulin /

© Photo Frac Grand Large Hauts-de-France.

Voirgrand.Trèsgrand.Très trèsgrand,même!Telle est l’ambi-
tion démesurée de «Gigantisme», nouvelle triennale d’art contem-
porain organisée à Dunkerque. Plus de 200 artistes sont partis à
l’assaut des espaces publics et des lieux phares de la ville (le Frac, la
friche industrielle de la Halle AP2 et le Laac) pour célébrer les noces
de l’artetde l’industriedansdes installationsspectaculaires.À l’image
de Tania Mouraud, qui marque de son écriture géante un pignon de
la zoneportuaire. Visibles depuis lamer ou la route, si étirés qu’ils en
sont presque illisibles, ses mots inscrivent dans le paysage leur
beauté graphique, soulignant la force de l’architecture environ-
nante, «cassant la solitude inhérente à la pratique urbaine», selon
l’artiste. Onpeut aussi suivre le fil d’ArianedeTatianaTrouvé,Desire
Lines, imposants racks de bobines de cordage à dérouler mentale-
ment.Oupréférer se perdredans les reliefs de couleur érigés àmême
le sol par LiamGillick, structures abstraites dessinant un graphique
statistique dont on ignore les tenants et aboutissants, réalisées par
les ouvriers d’une usine désormais fermée. Décalées, poétiques,
mélancoliques oudrôles, gigantesques dans leur réalité ou leur aspi-
ration, les œuvres abordent les enjeux de notre monde contempo-
rain et les bouleversements qui l’ont métamorphosé depuis un
demi-siècle. - Daphné Bétard

Naissance d’une géante
La nouvelle triennale de Dunkerque ne fait pas dans la discrétion
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